CON  VE  NTION, NATIONALE. 


I INTERROGATOIRE 


DU  GÉNÉRAL  WESTERMAN, 

Adjudant- général , commandant  la  Légion  du  Nord; 

Séance  du  Vendredi  ip  Avril  17P3  , huit  heures 
• du  foir* 

Préfens  tes  citoyens  Olivier  Géronte  , Vréjident  ; Laurençoc , 
Aubiy,  Serres,  l^oultier,  Pavaucî , Boiify  - d’ Anglas  , Lidon, 
Cliâreauneuf , Lecointre  , Drouet,  Membres  du  Comité  de. 
Sûreté  'générale. 

I^iPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  CoNVÊNTIQN  NaTIONAIE. 

; 


Première  quefiîon. 

OTRE  nomî 


Réponfei 

François-Jofeph  WeRerman, 

\ . 
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À Haguenau,  coramaiîdant  de  la  garde  nationale:. 

Sefticme  quejlion, 

depuis  cjufcl  temps  fervez-vt'us  dans  les  tioupes  françaifes  ? 
Réponfe, 

Trois  ans  dansMe  régiment  d’£{tc:hazy , & Tept  ans  dans  les 
gendarmes  de  la  garde.  ^ , 

Huitième  quefiwn. 

Quels  font  les,  grades  par  où  vous  avez  palTé  ? 

Repenje.  ^ . 

Cominilîaiic  du  pouvoir  exécutif  après  le  lo  août;  j’ai  cnTuite 
été  nommé  adjoint  à rétat-major  à l’armce  des  Aidemics,  au  iTiois 
de  fepeembre  ; au  mois  d’odobre  , j’ai  été  nommé  commandant  en 
chef  de  la  légion  du  noîd  , & adjudant-général , pat  le  pouvoir 
exécutif,  fous  le  miuidre  Servan. 

Neuvième  quefiion, 

\ 

N’y  a t-il  point  d’inierruption  dans  vos  années  de  fcrvice^ 
Réponfe. 

l.orfciue  les  gendarmes  de  la  garde  ont  été  réformés  par  M.  de 
S. -Germain , j’ai  commencé  à \ rendre  un  autre  état. 

Dixième  quefiion. 

Que  faifez-veus  à Paris  à répt^ne  du  lo  août,  dernier î 

A X 
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Dix~huîtieme  queJHon. 

Sur  la  ^emantîe  de  qui  avez -vous  été  appelé  aux  fonélioni 
d’adjudant-général  î 

Réponfe, 

- ( 

Sur  la  demande  de  perfonne,  mais  bien  fur  la  confidération 
des  fcrvices  que  j’ai  rendus  à ma  patrie;  entre  autres,  il  a été>, 
trouvé  dans  les  bureaux  du  miniftre  de  l’Intérieur  un  billet  par 
lequel  il  a été  conftaté  qu’il  m’a  été  oiFert  trois  millions  pour 
me  ranger  du  parti  du  roi  quelques  jours  avant  le  i®  août,  & 
que,  par  cfe  billet,  il  a été  prouvé  que  j’avois  refufé  cett« 
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fomme,  & qu'il  n’y  avoir  pjs  d’antre  moyen  <le  fe  déLire  de 
moi , que  de  me  Lire  aiTadiner, 

Dîx-neuvieme  quejlion. 

Vous  a-t-il  e'té  fait  effedivement  une  propofition  de  trois 
millions  pour  tous  ranger  du  parti  du  roi  ? 

Réponfe. 

Oui,  par  trois  perfonnes  à moi  inconnues,  rue  Sainte-j^nne  , 
hôrel  des  Etats-généraux,  qui  font  entrées  chez  moi  à 7 heures 
du  matin;  lefquelles  m’ayant  demandé  ma  paro’e  d’honneur  de  ne 
pas  les  divulguer  fur  le  fecret  qu’eti^s  avoienr  à me  communi- 
quer 3 je  leur  ai  donné  cette  parole;  enfuire  elles  m’ont  propofé 
les  trois  millions  pour  me  ranger  du  parti  du  roi , & abandonner 
le  parti  qu’elles  me  fuppofoièilt  de  commandant  des  fédérés  à 
Paris  quelques  jours»  avant  le  10  août. 

F'ingd'cTTîe  queftion.  . . 

Ce  jour-là  ou  les  jours  fuivans,^  avez -vous  fait  quelques  dé*- 
marches'  pour  connoître  le  nom,  la  qualité  &;  la  demeure  des 
perfonnes  qui  vous  ont  fait  cette  ptopofidon? 

Réponfe. 

Aucune , puifque  j’avois  engagé  ma  parole  ; mais  j’en  ai  pré- 
venu le  citoyen  Danton,  & , le  lendemain  , fai  appris^  que  j’aveis 
été  décrété  par  les  juges  de  paix  de  Paris,  ignorant  encore  au- 
jourd’hui la  caufe  ; de  cette  époque,  je  n’ai  plus  couché  chez 
moi , & n’ai  forti  qu’accompagné  de  plufieurs  perfonnes. 

Vingt-uniime  que  filon. 

Avez-vous  connoilfance  que  le'  citoyen  Danton  ait  fait  con- 
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aoître  aux  autorités  conftitaées  Te  fait  que  yous  lui  avez  corn* 
muniqué  ? , 

Réponfe, 

Le  citoyen  Danton  m*a  répondu  que  j'étois  une  f . . . . bête, 
que  j’aurois  du  les  faire  arrêter,  qu’il  en  paricroic  à la  police  ^ 
& je  ne  fais  pas  s’il  i*a  fait. 

I: 

Vingt-dtuxùme  quefiîon,  y 

Les  perfonues  qui  vous  ont  offert  les  trois  millions  fe  font- 
elles  retire'es  tranquillement  après  votre  refus,  ou  ne  vous  ont- 
elles  fait  aucune  menace  } 

Réponfe. 

Aucune;  ils  m’ont  dit  fimplemcnt  que  îe  roi  éteit  le  plus  fort, 
qu’il  prenoit  ce  parti  pour  épargner  le  fang  de  fou  peuple. 

Vlngt-troiféme  quejîion. 

Savez-vous  par  quelle  voie  efl:  parvenue  au  miniflre  de  l’Tnté- 
rieur  la  noce  qui  conftate  qu’il  vous  avoic  été  offert  trois  millions 
pour  vous  ranger  du  parti  du  roi  t 


Je  l’i^rnore. 


Réponfe. 


Vingt-quatrieme  quefiîon. 


Quelles  alîuranccs  vous  ont  offertes  ces  trois  perfonne*  poet 
vous  faire  toucher  ces  trois  millions  'i 


Réponfe. 

Ils  m’ont  dit  qu’ils  alloient  me  compter  trois  millions  ; ils  ont 
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même  ajouté  que  deux  perfoiines  de  ma  connoiffance  avoîent 
déjà  reçu  pareille  Comme,  & qu’ils  fe  font  rendus  d«  leur  coté. 


V'ingt-clnqiiieme  quefiion. 


Pourriez-vous  donner  des  indices  propres  à faire  connoître  le$ 
perfonnes  qui  vous  ont  fait  cette  offre  au  nom  du  roiî 

Répo.nfe^ 

Aucune 5 niais  je  les  connoitrois  de  vue,  fi  je  les  voyois, 
yUgt-jixieme  quefiion, 

A lui  demandé  de  vouloir  bien  les  fîçnaler. 

Réponfe. 

Il  y^en  avoir  deux  qui  étoient  habillés  en  officiers  de  garde 
nationale,  de  médiocte  taille 3 & le  troifième  étou  en  bourgeois, 
taille  de  5 pieds  neuf  pouces.  Ce  dernier  étoit  fort  brun , & de 
beaux  cheveux,  3c  tous  trois  âgés  d’environ  trente  ans.  N’a  pu 
pj^écifément  déligner  les  autres  3 mais  dit  qu’il  les  connoitroit  s’il 
les  voyoic, 

K ingt-feptiem  e quefiîon^ 

Comment  pouviez -vous  concilier  vos  fondions  d’adjudant -gé- 
néral , avec  celles  de  commandant  de  la  légion  du  notd  ? 

Réponfe. 

Li  légion  du  nord  n’étoit_ point  encore  en  campagne,  elle  ne 
fail'oit  que  fe  former  à Guife. 

Vingt-huitième  quefiion. 

Avez-vous  continué  de  commander  cette  légien  après  Ton  en» 
tière  formation  \ ^ 
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Réponfe, 


Je  Tai  toujours  commandée. 

. Vingt^neuvieme  queflîan. 


Avez-vous  touché  les  appointemen*  des  deux  places  que  vous 
remplifliez  en  même-temps. 

Réponfe, 

Depuis  environ  dix  mois,  j’ai  touché  à-peu-prês  6000  liv.  comme 
adjudant-général,  jufqiià  préCent  je  n’ai  encore  rien  touché  comme 
commaiidant  de  la  légion  du  nord. 

Trentième  quefiion,  ' ■ • 

Ne  laviei-YOUs  pas  que,  par  la  loi  fur  les  états-majors  des  ar- 
mées, les  adjudans-généraux  doivent  être  fans  troupe,  c’eft-à-dir« 
qu’ils  ne  doivent  tenir  à aucun  corps  en  particulier  ? 

Réponfe. 

Je  l’ignorois  d’autant  mieux  que  c’eft  le  pouvoir  exécutif  qui 
m’a  nommé-,  Sc  que  depuis  l’expédition  de  la  Hollande  je  n’ai  plus 
fait  le  fervice  d’adjudant- général , mais  celui  de  maréchal-dc-camp, 

Trente-mième  quefiion. 


A quelle  date  avez-vous  été  nommé  maréchal-de-camp  , Sc  pax 
qui  ? 


Réponfe, 


J’ignore  fi  je  fuis  nommé  maréchal-de-camp  , quoique  M.  Du- 
mouriez  me  l’a  alTuré.'  ‘ j ; ;•  • 

Interrog.  de  Wefierman,  A f 


l 
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Trente-deuxieme  quejHôn^ 

1 

Par  quel  orire  avez- vous  rempli  les  fondions  de  maréchaî-de- 
camp , & depuis  quelle  époque } 

î 

Re'ponfe. 

•Le  général  Dumontiez,  en  me  donnant  Une  divinon  dè  huit  à 
beuf  mille  hommes  , m’a  die  que  je  ferois  provifoirement  les  fonc- 
tions de  maréchal^de-camp  en  entrant  en  Hollande  -,  & que  jamais 
j’ai  pris  cette  qualité  , n’ayant  reçu  aucun  avis  du  pouvoir 
exécutif. 

Trente-troîjàme  quefilon. 

Lorfqüe  vous  avez  été  nommé  adjudant-général  , par  quel 
ordre  avez-vous  continué  de  garder  le  commandement  de  la  légion 
du  Nord  > - ^ 

Réponfe, 

Par  l’ordre  'du  pouvoir  exécutif,  d’autant  plus  que  quatre  on 
cinq  généraux  en  chef  font  chefs  de  légions , lefquelles  ont  même 
été  créées  pour  eux. 

Trente-quatrième  quefilon, 

‘Dans 'quelle  armée  avez- vous  fervi  depuis  que  les  troupes  de  la 
République  font  entrées  dans  la  Belgique  ? 

Réponjè. 

Toujours  dans  l’armée  de  Dumouriez.  f 

Tl  ente- cinquième  quefilon. 

Etiez -vous  de  l’armée  qui  a fait  l’expédition  de  Breda  f 


( il  ) 

Rfyonfe, 


C’eft  moi  qui  ai  pris  Bfeda  , & non  le  générât  Arfon  j cortini^  ^ 
en  l’a  annoncé.  Le  général  Arfon  cft  arrivé  au  moment  que  les 
opérations  étoient  faites , puifquc  j’avois , mdi , refufé  de  donner  les 
honneurs  de  la  guerre  aux  garnifonsj  j’avois  fait  rcconnoître  au  géné- 
ral Dumouricz  mes  intentions,  danà  la  certitude  oïl  j’étois  qu’il 
n’ÿ  avoir  aucunes  ptovifions  dans  la  place  5 c’eft  pourquoi  le  géné- 
ral Dumouriez  a envoyé  le  général  Arfon  & Devant  pour  faira 
la  capitulation , què  j’ai  même  refufé  de  ligner  j de  tous  IcfqiieU 
fâiti  la  divilîon  quo  je  commandois  atteftera  la  vérité.  Il  y a deux 
lettres  jointes  aux  pièces  i qui  prouvent  que  j’avois  déjà  entamé  la 
négociation  tendante  à la  capitulation  avec  les  magiftrats  de  cetta  ^ 
Tille , atteftant  que  lè  bombardement  & • le  blocus  de  Breda  ont 
été  mon  ouvrage  8c  celui  de  ma  divilîon  feule , fans  que  lé  général 
Arfoti  y ait  eu  aucune  part , n’ayant  pat  même  été  vu  par  aucun 
foldat  ni  officier  de  la  divilîoh. 

Tnntc-fixïeme  queJHon» 

\ , , 

En  quelle  qualité  y ferviez-vous  ? 

Réponfei 

* 

J’ai  fait  le  farvice  de  maréchal-de-camp  coitimaudant  la  divilîojs 

dd  droite  de  l’armée  de  la  Hollande. 

/ 

Trente-feptîeme  queflîon. 

Qui  ell-ce  qui  commandoit  le  liège  de  Breda  ^ 


Reponfe, 

• G’eft  moi. 
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Trente-^huitieme  quefiloît, 

Oiî  étoit  alors  le  general  Dumouriez  ? , , • 

Reponfe.  ' 

Le  général  Dumouriez  s’occu|oit  alors  de  faire  le  fîége  de 
Klundert  ? 


Trente-neuvieme  quefiîon. 


Pourquoi  ayez -vous  refufé  de  ligner  la  capitulation  de  Breda  ? 
‘ ' Reponfe»  4 . 


Puirque  j’avois  fait  part  au  ge'néral  Dumouriez  que  la.gatnifon 
etoit  fans  vivres  , & quil  me  paroilToit  très-facije  de  la  faire  pri» 
fcnnière  de,  guerre  , & que  le  général  Arfon  , qui  m’a  été  envoy,é 
pour  capituler , a donné  les  honneurs,  de  la  guerre  fans  mou 
confentement. 

Quarantième  quefiion» 


Ou  avez-vous  été  envoyé  après  la  prife  de  cette  ville  'i  - 
Reponfe, 

Je  n’ai  relié  que  vingt-quatre  heures  à Breda  , & lé  tendém’ain 
je  fus  envoyé  pour  faire  le 'blocus  de  Gertruidemberg.  ■: 

Qaarante-unîeme  que f ion, 

(^i  eft-cc  qui  commandoit  fexpédiîion  de  Gertruidemberg  ? 

^ Réj>onfe, 

Ceft  moi  qui  commandois  toujours  la  divifon  qui  'k  "ïkic  te 


\ * / 


blocus  de  Gertruidemberg  , le.^gëfteral  Arfcp  y eft  encore  venu  ^ 
poiur  capituler. 

Quarante'-deuxîemequejiion,  . 1 

Uiî  étoic  alors  4^  général  Dumouriez  ? 

' ^ H 

i i-  ,z-.  • ' \ " 

Il  étoit  au  Mordic , où  déçoit  fe  faire  le  paffage  pour  pafTei^ 
l’armée  à Amfterdam. 


Quarante-troijîeme  quefiion. 


Pourquoi  le  général  Dumouriez  , aulTitôt^  après  l’expédition  de 
Gertruidemberg,  vous  ' à-t-il“  ôté  le  comriiandement  de  votre 
diviùon.?  . / . . 

-:  rTi/  53  • Y'»  !:  ■. l j 1 T •.. . VIK  ‘y:;"  ^ f 

Réponfe,  c ... 


Après  l’expédition  de  Gertruidemberg  , il  m’a  envoyé  à Toiir- 
noutz  ;<  fur'unë  lettre  que  jè.  lui' ai  écrite ;qtieé je  ne  voulois  pKiS 
feryir  dans  aucune  expédition  avec  le  général  Arfon  auquel  je 
coiinoi.flbis  d’autres  principes  vjue  le?  miens  ; il  m’a  donné  pour 
tout*  commandement. avec  ma, légion  deux  bataillons  de  la  genv 
damierie  de  ia,  trente-uiiiëmei  divilion  de  Taris  v;  j’ai  refié  • à Tour- 
noutz  avec  ma  troupe,  éloigné  de  tout  Coldatafraniçais.vde:  quatre 
à cinq  lieues  fans  payeurs,  f^is  commiflairçs , fans  foiirnilîéurs 
des  vivres,  me  trouvant' en  face  & me  battant  chaque  jour  avec 
leî?'îA«tn<iJiiehs  d’un  côté^,  & 'les  Prulf.ens  de  l’autre,  &’  je 
peux  dire  avec  afTurahee  que  ce  n’eft  que  par  ma  grande  aélivité 
& par  mes  veilles  que  j’ai  fauve  la  troupe  qui  m’étoit  confiée^ 


'.‘/UL’' 


v;.  ! ■'  ^ m »'  - 

(^iiarante-quatrieme  quejtion. 


'?  i. 


..1 


Par  quel  ordre  avez-vous  été  à Touriioûtz  V ’»■ 
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- " ' ■ ’ JUpon^  ' ■ ' ■ /'  ’ 

For  à\i  général  Dumourict. 

‘ Qaarante-rcînquieme  quefiion. , . ; j 

Comment  S‘cft-il  fait  qu*ayant  été  envoyé  à Tournoutx  , vous 
n’y  ayez  urouvé  ni  vivre? , ni  payeurs  y ni  cpmAilTaires  } 

- 

Keponfe, 

Je  l’ignore  : j’ai  vécu  pendant  tout  le  temps  fur  les  prifcs  faites 
fur  l’ennemi,  Sc  par  des  réquifitions'  faites  aux  inifiiicipalités. 

Quqranterpxicmç  quefiion,  . 

Avie?“Vous  des  ordres  ppur  fuppléer  à ce  inan  que  de  vivres  pas 

réquifitions  militaires  î . - 

Reponfe, 

Aucuns  5 mais  l^onj  m*a  fait  dire  de  Breda  que  l’on  pourvoyoit 
à rapprovifiennement  des  places  de  Breda , "Gertruidemberg  & 
Anvers , & c’eft  pour  cette  raifon  que  je  n’ai  pas  fait  de  grandes 
démarches  pour  me  faire  venir  des  vivres  de  ces  places , dcfquelles 
j’ctois  éloigné  de  onze  lieues  , & que  çes  viyrcs  auraient  rifqué 
d’êtrç  pris  par  l’ennemi. 

Quarante-feptume  quefion. 

Par  quel  ordre  vous  êtes -vous  porté  vers  Vincghei^i' prèi 
4’Anve|:s  } 

R^onfi, 

P^r  ordre  du  général  Lamarliero  qui  commandoit  l*avant-garde , 
lequel  y par  Ton  ordre , m’indiquoit  Us  ordres  du  général  Dumou« 
fiç^,  Çet  ordrf  fft.jomt  aux  pièces»  . 


( ) 

Quarante-huitième  quedion^ 


Par  quel  ordre  , lors  de  votre  paflage  de  TEfeaut  , avez-vons 
emmené  avec  vous  cent  cinquante  voitures  ne  vivres  , de  four- 
rages , &c.  \ 

Rêponfe. 


Pat  aucun  ordre  ; mais  pour  ne  pas  l'ailfer  manquer  de  fubfil- 
tances  à ma  troupe , & pour  ôter  à l’ennemi  qui  nie  fuivoit  le^ 
moyens  de  me  pourfuivre. 

Quarante-neuvieme  quefiion^ 

Quel  jour  êtes-vous  arrivé  à Anvers  ? 

Riponfe. 


Je  fuis  parti  ,Ie  lendemain  de  la  date  de  l’ordre  que  j’ai  reçu  du 
général  Lamarlière  , & y fuis  arrivé  le  furlendemain  , paflant  a 
travers  des  forêts  & des  chemins  de  traveifc , & bivouaquant  en 
plein  champ  avec  ma  troupe  , ayant  été  cerné  par  l’ennemi  de 
toute  part. 

Cinquantième  quefiion. 

Qui  eft-ce  qui  y comraandoit  î 

Réponfe^ 

Le  général  MarafTé.  " , 

' • Cinquante- unième  queflion. 


Quels  ordres  à votre  arrivée  avez-vous  reçus  du  commandanSî 
d’Anvers  2 ' 
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Réponfe^ 


- A mon  arrivée  à Anvers  , le  général  Dumouriez  m’avoit^n- 
voyé  Tordre  de  reprendre  le  commandement  de  ma  première  di- 
vifion  , & de  palTer  l’Efcaut  le  même  jour  ; mais  le  général  Ma-* 
ralTé  me  dit  qu’il  avoit  difpofé  autrement  de  ce  commandement, 
& que  j’allois  prendre  le  commandement  de  Tarrière-garde  & que 
les  clefs  de  la  ville  d’Anvers  m’alloient  être  remifes  5 j’ai  obéi  à 
cet  ordre  verbal  ^ piiifque  ce  commandement  me  paroifToit  plus  ho.* 
notable.  . . 

Cinquante^deuxieme  quefiîon, 

Lorfque  vous  avez  été  au  fecours  du  troilième  régiment  de  ca-^ 
valcrie  que  vous  voyiez  attaqué  par  l’ennemi  , en  aviez-^vous  reçu 
l’ordre  du  général  Marafle  ? 

Réponfe.  " 

Aucun  '5  mais  me  trouvant  chez  le  génér^al  MarafTé  lorfque  le 
troifième  régiment  demanda  du  fecours  j’ai  prévenu  le  général 
Maralfé  que  j’aliois  y courir  5 il  a confend  j & m’étant^  porté  entre 
Morcelle  & Berkem  , j’ai  coupé  l’ennemi , & je  Tai  attaqué  par 
derrière  , tandis  que  je  croyois  que  le  troifème  régiment  étoit 
encore  devant  j mais  le  général  Marafîé  , auiïirôt  mon  départ, 
envoya  un  aide  - de  - camp  au  colonel  du  troifième  régiment 
avec  ordre  d'entrer  de  fuite  à Anvers  3 & quoique  je  me 
fuis  trouvé  feu]  avec  environ  cinq  cents  hommes,  j’ai  rcpoufîé 
l’ennemi  à plus  de  deux  lieues  d’Anvers , en  lui  tuant  plus  de  trois 
cents  hommss. 

Cînquante-^trojJTeme  qutjfton. 

Pourquci  le  général  Mar-ifTé  vous  a*tdl  auHl  ôt  envoyé  un  aide- 
dë-camp  pour  vous  donner  Tordre  de  vous  replier  fur  Anvers? 
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Réponfe. 


J’ignore  quelle  étoit  fa  raifon  ; mais  ce  qu’il  y a de  sur,ceft 
que  l’ordre  du  général  de  faire  rentrer  ce  régiment  en  ville  a beau- 
coup expofé  ma  troupe  qui  fe  trouvoit  feule  ; moi-meme  & mon 
cheval  furent  blelfés  à cette  affaire , & je  peux  affarer  que  l’ennemi 
étoit  entièrement  battu,  fl  le  troiflème  régiment  n avoit  pas  reçu 
l’ordre  de  rentrer  en  ville. 

Cinquante-quatrième  qiiefiion,  ....  ' 

• Quelle  part  avez-vous  eu  dans  la  capitulation  d’Anvers  \ 

Réponfe. 

Aucune  j j’ai  protefté  contre  ; îa  pièce  exifte  dans  mes  pièces, 
puifquc  cette  capitulation  a été  faite  au  moment  que  nous  étions 
affez  forts  pour  repouffer  renne  mi  & nous  faire  jour  j j’en  ai 
même  fait  des  reproches  très- vifs  au 'généraP  MarafFé;'*  F ♦ ‘ ’ ' 

Cinquante-cinquième  queftion. 

Quelle- raifon,. ayez  vous  eu  pour  vous.refufer  de  ligner  la  ca- 
pitulationj T ' ;t  'j  v ^ “ 

i:  > 'î  , ; - % v ' 

Par  les  mêmes  raifons  que  j’ai  indiquées  ‘par  "ma  réponfe  ci- 
dc/Tus.  ^ 

Cinquantc-fxihrre  quefiïon. 

Quels  font  les  ordres  que  vous  avez  reçus  du  général  MarafTd 
lors  de  l’évacuation  d’Anvers  î * • . 

• - 1 

Réponfe,  ^ 

Le  général  MarafTç  , après  la  capitulation  ^ piqué  de  'mes -remou- 
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trances  , voulut  m’ôter  tout  commandement , 8c  m'envoya  Tordre  par 
^crit  de  me  ranger  fous  le  commandement  d‘un  Hollandais  nommé 
Mata,  abfolument  inconnu  à Tarmce  fran|aife  où  jamais  il  n’a  ca 
aucun  pofte:  je  me  fuis  refufé  par  écrit  de  me  ranger  fous  le  comman- 
dement de  ce  particulier  j la  troupe  fous  mes  ordres  s’étoit  de 
même  expliquée  qu  elle  ne  marcheroit  pas  fous  le  commandement 
d’un  étranger  dans  une  marche  aufli  épineufe  : j’ai  donné  pat 
écrit  au  général  Marafle  mon  refus  motivé , avec  déclaration  que 
j’obeirois  à fes  ordres  s’il  prononçoit  mon  interdiélion  5 mafs  fut 
mon  écrit  il  m’envoya  le  commandement  de  la  ptemière  divifion 
qui  devoir  marcher  par  la  capitulation  d'Anvers  pour  joindre  la 
grande  armée  qui  avoir  déjà  palTé  TEfeaut. 


Çin^uante-feptîeme  quefiion^ 


Q’avez-vous  répondu  aux  chefs  autrichiens  que  vous  avez  trouvés 
^ Dains , lorfqu’ils  vous  ont  dit  que  toute  Tarmée  françaife  avoir 
déferré , qu’elle  devoir  rejoindre  Dumouricz  qui  devoir  marcher  fus 
Paris  ? ^ 

Réporfe. 

Je  leur  ai  dit  que  je  ne  pouvois  le  croire  ; que  je  n’ai  reçu  au- 
cune lettre  du  général  Dunnkouriez  5 j’ai  même  écrit  au  général  en 
préfence  de  ces  généraux  autrichiens  qui  fc  font  chargés  de  ma 
lettre  pour  apprendre  de  lui  la  vérité  j mais  je  n’en  ai  ic^u  aucune 
réponfe.  " 

Cinquante-hàttîemequeftÎQn^ 

Qu’avéz-vous  fait  pour  rejoindre  la  grande  armée , ainfi  que 
portoient  vos  ordres  ? 

Réponfe. 


J’ai  marché  avec  ma  divifîon  fous  efeoxte  autrichienne , fuivant 


(lO 

qu*il  m*a  hè  prefcrit  par  le  général  Maraff^  & la  capitulation  j 
inais  à HifFéreatcs  fois  Tori  voulut  m’arrêter  dans  ma  marche  pat 
de«  féjours  & de  petites  journées.  Je  me  fuis  refufé,  à Tourtar  en 
déclarant  aux  commapdans  des  détachemens  de  l’efcorte  , qu  en 
généra)  français,  je  n’avois  aucun  ordre  à recevoir  des  généraux 
autrichiens  , & que  fi  l’on  perfiftoit  à m’arrêter  dans  ma  marche , 
je  faurois  me  faire  jour  par  le  canon.  Une  lettre  à moi  adréfiee 
par  un  général  autrichien  prouve  qu’ils  fe  plaignoient  du  ton  im- 
périeux que  je  prcHois  avecieux  , & qu’ils  me  faifoient  des  me- 
naces , & les  ordres  que  j’ai  donnés  chaque  jour  de  marche  prouvent 
que  plufieurs  fois  j’ai  marché , mèche  allumée  , en  ordre  de  ba- 
taille. 

CinquAnte^n^uvieme  quejîion. 

Arrivé  à Menin  , où  vous  dites  vous  être  trouvé  manquer  de 
çou: , quel  parti  avçi-vous  pris  ^ 

. , Réponfl^ 

i 

J’ai  écrit  auflîtôt  à mon  arrivée  à Menin  au  commandant  de^ 
Lille  que  je  ne  coanoifibis  point , pour  lui  annoncer  mon  arrivée  ; 
je  lui  ai  fait  part  d’un  ordre  que  j’avois  reçu  du  général  Marafle  qui 
m’indiquoit  plufieurs  poftes,  que  je  devois  occuper  avec  ma  divi- 
fion  \ jç  lui  ai  mandé  que  toute  correfpondance  m’ayant  été 
interceptée  depuis  plus  de  trois  femaines  , je  le  priois  de  m'inf- 
fruire  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  ma  patrie  , & de  me  dire  fi  les- 
poftes  que  je  devois  occuper  ne  coutrecarreroient  point  les  vues  ou 
les  pofitions  de  la  grande  armée  5 je  lui  demandois  en  même-tcmpi 
des  vivres , des  fourrages  5 j’ai  reçu  pour  toute  ré^onfe  , fur  un 
décret  imprimé  contre  le  général  Dumouriez  , que  les  vivres  étoient 
à Lîlle  J & par  un  autre  ordonnance  , j’ai  reçu  un  écrit  de  la 
çommune  de  Lille , figné  de  différentes  petfonnes  kmoi  inconnues  j 


J 
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«tëcrît  n’étant  muni'  d’aucun  fceau  qui  m’ordonnoit  de  me  ranger 
fous  les  glacis-tde  Lille,  j’ai  , à l’inftant  de  la  réeepdon  du  d4r- 
crec  contre  le  général  Dumouriez , alTemblé  le  corps  de  mes  ofB- 
ciers,  & leur  ai  donné  leélure  de  ce  décret. 


Soixantième  queflion. 


' N’ aviez -vous  pas  des  cantonnemens"  réglés /par  le  général  Ma- 
rafle  1 


/ 


Répenfe,^^ 


Oui,  je  les  ai  indiqués , à Lille  ; mais  ayant  appris  que  tous  ce« 
poftes  étüient  déjà  occupés  par  flx  bataillons , j’ai  penfé  devoir 
occuper  le  porte  de  Saint-Amand,  qui  lu’étoic  indiqué. 

' ' " ' Soixànte-knieme  i^ejiion,  . ■ ^ 

Pourquoi,  avant  d’erécutèr  vos  ofdres  fur  ce  peint,  avez-voUg 
écrit  au  commandant  de  Lille  ^ eUAlm  envoyant  les  cantonnemens 
réglés  par  le  général  Marafl'é  , 'en  lui  demandant  ce  que  vous  aviez 
à-.Êire  ? .rr- :/  "■  é . 

, r , 

.0.  - Réportfe.''. 

i:r)  ;î  ^ u . -•  ( ^ ^ 

-iPuifque  les  ennemis f m’ayant  donné-  dés' nouvelles- *fi  déchirantes 
ûir.ma  patrie  , - je  Voulois  être'inrtruit'ide  la  vériué'j  pour  ne 
pas  être  dans-de  cas  de  tomber  dans- aucun  piège  , cette  défluarchf 
feule  prouve*ma  bonne  foi.  ] i ^ * '•  ‘ ^ 


Soixantejd^^uxiemt  quefiion, 
“Quelle’répohre  en  avez-vous  reçue.?  . 

Rêponfe* 


?.  ;■/ 


i 

: Je  l’ai  déjà  dit»  -- 


( il  ) 

' Solxante-trcïjïeme  quefilon* 

Qui  vous  a répondu,  '&  <^ue  vous  a-t-ôn  répondu? 

Réponfe,  ^ ■ 

I 

Le  commandant  du  • bataillon  des  Lombards  , Lavalette , mon 
ennemi  juré. 

^Soixante^quatriemt  quefilon, 

J ■ . 

Pourquoi , au  lieu  de  vous  replier  fur  les  glacis  de  Lille , ain/î 
que  le  confeil-général  de  cette  ville  vous  l’avoit  marqué  , vous 
Ites-vous  décidé  à relier  derrière  le  fauxbourg  de  cette  ville  ? 

'Réponje, 

4 Î — r f 

Je  n’ai  jamais^  relié  derrière  le  fauxbourg  de  cette  ville  j fai  cou- 
ché à Menin  avec  ma  troupe  à trois  lieues  de  Lille , ôr  , lî  je  n’ai 
point  obéi  à l’ordre  du  confeil-général  de  Lille,  c’ell  que  i®. 
j’avois  reçu  des  -ordr^es  contraires  du  général  MaralTé  5 en  fécond 
lieu  J je  ne  pouvois  me  foumettre  aux  ordres  du  confcil  général  d© 
Lille  , fans  manquer  à la  difcipline  militaire  5 en  troilîème  lieu , 
fon  ordre  n’étant  muni  d’aucun  fceau  ni  d’aucune  lîgnature  de 
général,  je  l’ai  abfoiument  méconnu  comme  informe. 

' ■ ' - . SoiHonte-cinquieme  qüefiîon. 

-•  Comment  fe  fait-il  que  vous  ayez  trouvé  les  portes  du  fâüx- 
bourg  -de  Lille  fermées  , lorfqüe  c’étoit  le  confeil-général  de  la 
commune"  de  cette  ville  qui  vous  avoir  marqué  de  venir  vous 
ranger  fous’  les  glacis  ‘ * ' ^ 

'■  * ‘ ' "Réponfi,  . ’ ‘ - 

Je  ne  me.  fuis  jamaisipréfenté  pour  entrer  à Lille;  mais  > ayant 


^ N 
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^it  filet  mës  équipages  Jèvant  moi , Sc  même  qüelquél  chariots  ié 
|)ain , ils  ont  pouffé  juf<que  dahs  les  fauxbourgs  de  Lille  ? on  les  a 
fait  entrer  dans  cette  ville  ^ en  refufaiit  Tentrée  à piufiears  officiers 
de  ma  divifîon  & en  s’obftinant  à ne  point  me  renvoyer  le  pain 
polir  ma  troupe  qui , ce  jour4à  j manqiioit  de  tout. 

S'0ixantt-^jixieme,  quefiionC 

Puifqüe,  d’après  vo^re  méhioirc,  Volis  avîfct  ordre  du  général 
Maraffé  de  vous  porter  vers  Saint- Amand,  pourquoi  vôus  êtes* 
Vous  porté  ftir  Lille  * de  préférence  \ 

R'ponfeè  ^ 

Je  ne  me  fuis  jamais  porté  fur  Lille;  mais  j’ai  paffé  devant  Lille 
fur  la  route  qui  conduit  à Sairit-Amand  j fahS  m’artêtet  un  inf- 
tant  danS  les  environs  dé  Lille. 

Soixante-feptieme  quefiion* 

Lorfque  vous  Vous  étés  préfenté  fur  le  glacis  de  Lille  , ü«  par- 
ticulier ne  vous  a-t-il  pas  dit  que  voUs  feriet  arrêté , fi  Vous  en- 
triez dans  la  place  } 


Auflîtôt  arrivé  à Ménin , j’ai  cahtonni  ma  troupe  dans  dilFé*- 
rens  villages  ; & moi , j’ai  poUffé  jüfqu’à  près  d’une  lietie  de  Lille  * 
pour  entrer  dans  cette  ville,  & conférer  avec  lès  pouvoirs.  Lelieütc- 
Oanc-colonel  du  troifième  régiment  de  cavalerie  tti’accompagnoit  * 
Jorfqüe  l’on  eft  venu  me  prévenir , fut  la  route  , que  tous  les  géné- 
raux font  arrêtés  à Lille;  fur  quoi  j’ai  rebrouffé  chemih,  ne  vou- 
lant pas  me  livrer  au  citoyen  Lavalettc,  mon  ennemi  juré,  com- 
tn^dant  à Lille,  auquel  je  me  fuis  contenté  d’écrire  à l’inftant  » 
pour  loi  rendre  compte  de  mon  arrivée*'  Sa  téponfe  , infîgnifiantc  ^ 
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exifte  dans  mes  pièces , écrite  au  dos  du  décret  rendu  contre  Du- 
V mouriez , lequel  il  m’adrefl'a  duquel  j’ai  fait  leélure  à ri'nftant  au 
corps  de  mes  officiers'  afîemblés.  J’ai  fait  plus , le  même  foir  , jo 
me  fuis  tranfporté  au  cantonnement  du  troifième  régiment  de  cava- 
lerie , auquel  j’ai  donné  la  même  leélüre, 

Soixantc-^kuitieme  quejiion»  . 

Interpellé  s’il  a gardé  copie  de  la  lettre  qu*il  a écrite  au  com- 
mandant de  Lille  , & s’il  en  eft  mémoratif  ? 

Réponfe, 

A réjpondu  qu’il  n’a  point  la  copie , mais  qu’il  efi  mémoratif  du 
contenu  de  la  lettre  écrite  au  commandant  de  Lille.  Je  l’ai  prévenu 
de  mon  arrivée  en  France  avec  ma  divifion.  Je  lui  ai  dit  que  toute 
correfpondance  m’ayant  été  interceptée  depuis  long-temps , j’avois 
appris  des  nouvelles  bien  déchirantes  fur  ma  patrie.  Je  le  priai  de 
m’inflruire  de  la  vérité.  Je  lui  envoyai  le  nom  des  portes  que  je 
devois  prendre  avec  ma  divirton , fuivant  l'ordre  que  j’avois  reçu 
du  général  Marafl'é , daté,  de  Gand , le  4 avril.  Je  l’ai  prié  de  me 
dire  fi  ces  pofitions  ne  dérângeroient  point  les  vues  de  la  grande 
armée,  que  je  fuppofois  entièrement  au  camp  de  Maulde , fans 
favoir  qu’une  partie  de  cette  armée  avoir  fui. 

Süixante-neuvieme  quefiion. 

Sur  la  connoifTance  que  vous  avez  donnée  de  la  réponfe  du  coin- 
^mandant  de  Lille  à la  légion  que  vous  commandiez,  ainfi  qu’au 
troifième  régiment , quelle  a été  la  'décifion  qui  a été  prife  par 
ces  derniers  corps  ? 

Réponfe. 

Ces  deux  corps ,,  ainfi  que  le  feptième  régiment  de  bufTaids  & l’ar- 


/ 
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tillerie  légère  , fous  mon  commandement , ont  été  du  même  avis  que 
moi  d’obéir  aux  ordres  reçus  du  général  Maraflé  , & de  nous  ren- 
dre à Saint-Amand  , pour  nous  mettre  fous  le  commandement  d’un 
pouvoir  légitime.' 

Soixante-dixieme  quefiion. 


Qui  regardiez-vous  alors  comme  revêtu  d’une,  autorité  légitime 
pour  commander? 


Réponfe. 


Ayant  appris  , par  le  décret  contre  le  général  Dumouriez  , que 
ce  dernier  n’étoit  plus  chef  de  l’armée , j’ignorois  abfolument  à qui 
eè  commandement  étoit  déféré;  mais  nous  étions  tous  difpofés  à ne 
fervir  que  dans  l’armée  de  notre  patrie. 


Soixante-om^ième  quefiion. 

> ■ I 

Connoiflez-vous  le  particulier  dont  on  vient  de  vous  parler  ? 


RJponfe,  ■ 

Oui.  Le  citoyen  Confiant , lieutenant  de  là  légion  du  Nord. 
Le  citoyen  Aiijard,  entrepretieur  des  charrouages  de  l’armée. 

Soîxante-douifiïme  quefiion. 

Ne  lui  avez-vous  pas  répondu  que,  fi  on  vouloir  vous  avoir , il 
faudroit  vous  attaquer , & qu’au  furplus  , vous  alliez  fuivre  les  ar- 
ticles de  votre  capitulation,  en  allant  rejoindre  la  grande  armee 
qui  étoit  celle  de  Dumouriez  ?.. 


Réponfe.  ^ ■ 

Jamais  j’ai  fait  cette  réponfe  ; & , fi  j’avois  voulu  fervir  dans  1 ar- 
lée  ennemie,'  je  ne  férois  pas  venu  en  France,  je^  ferois  relie  ou 
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j’etoîs , puifqu’à  Dains , à neuf  lieues  des  frontrières  , j’ai  déjà  ap- 
pris le  décret  rendu  contre  moi , par  un  général  autrichien  qui , foi- 
difant , m’a  été  envoyé  de  la  part  de  Dumouriez. 

Soîxante-trei^eme  quefilon, 

\ 

N’avez- vous  pas  été  , le  même  foir , à Saint-Quein  ^ n’y  avez- 
vous  pas  vu  un  officier  de  la  légion  des  Ardennes  , nommé  Paoli  > 

Réponfe, 

Je  n’ai  été  à Saint-Quein  que  le  lendenaain , à cinq  lieues  de 
Menin,  où  j’ai  cantonné  avec  ma  troupe,  pour  me  rendre , la 
lendemain , à Saint-Amand.  Il  eft  venu  deux  fois  , une  fois  chemin 
faifant  & une  fois  à Saint  Quein  5 même  chaque  fois , il  m’a  dit 
que  j’étois  décrété  , que  je  courois  de  gros  rifques , & qu’il  me 
confeilloit  d’aller  à Tournai  joindre  Dumouriez , qu’il  n’y  a au- 
cune sûreté  pour  moi  en  France.  Je  lui  ai  répondu  qu’il  faifoit  le 
métier  d’un  lâche,  & que , s’il  ne  fe  retiroit , je  le  ferois  arrêter  avec 
douze  dragons  qu’il  avoir  avec  lui , en  parcourant , ventre-à-terre  , 
mon  cantonnement.  Il  a ajouté  encore  que  l’ennemi  étoit  à une 
lieue  de  moi  : tout  mon  cantonnement  étoit  témoin  de  fon  appa- 
, rition  & de  ce  qu’il  m’a  parlé  en  confidence. 

Solxante-quator:^ieme  que  filon» 

Vos  canons,  vos  vedettes  & votre  avant-garde  n’ont-ils  pas  été 
placés  contre  le  murs  oe  Lille  , & ces  faits  ne  font- ils  pas  conf- 
tatés  par  un  procès-verbal  figné  des  officiers  municipaux  de  Saint- 
Quein  t 

Réponfe. 

Mes  vedettes  & mes  canons  étoient  à trois  lieues  de  Lille,  placés 
devant  le  village  de  Süint-Qncin  5 les  vedettes  & les  canons  fai- 
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loîent  fitee  à Tonrnai,  qui  étoit,  pour  ainG  d're,  dans  îa  même 
dsrecVion  de  Lille;  je  n’ai  même  p’acé  ces  canons  & ces  vedertes 
^^'après  que  Paoly  m'avoit  annoncé  que  rennemi  étoii  à une  lieue 
àc  mes. 

Soîxante-quirLT^eme  quejlîon. 


Ce  village  n’a-t-il  pas  été  mis  à contiibution  i 
Réponfe. 

\ 

Non,  mais  la  municipalité  a délivré  à ma  troupe  du  pain,  de 
h>  viande,  des  fourrages,  fur  des  bons  des  quartiers-maîtres. 

Soixantt'ftÎT^emt  quefiion^ 

N’avez  vous  pas  écrit  à Lavalette  , citoyen  de  Lille,  qne  votre 
armée  alloir  fe  partager,  qu’une  diviGon  fe  iendroit  à Arras  & 
l’autre  à \falcnciennes  , & que  vous  en  perlonne  vous  vous  ren- 
driez à Douai  î 

Réponfe. 

* Oui,  arrivé  à Orcîiies,  le  7 dz  ce  mois,  avec  ma  troupe,  je 
me  luis  aareiTé  à la  muni  :ipaliré , pour  avoir  des  nouvelles  fùres 
de  notre  armée  au  camn  de  M.m’de  ; i'ai  appris  , par  le  maire  du 
tieu , que  notre  armée  n’écoit  plus  au  camp  de  Maulde;  eue  beau- 
ceup  de  nos  troupes  ont  fuivi  le  général  Duraouriez  ; en  meme- 
temps  , deux  cuirafîiers  français,  venant  du  camp  de  Maulde  , 
m’ont  attefté  cetre  vérité.  Le  rroifième  régiment  de  cav a’crîc  , le 
fepeième  de  hufrdr:ls  & toute  î’arriire'ie  avoitdeiafile  liors  Orcnies , 
pendant  que  je  faifois  mes  perquiGtioas  ; la  légion  du  Nom  tra- 
verfoit  encore  cette  vi  le;  à l’inftant  je  ns  arrêter  toute  ma  troupe, 
& je  l’avoue  , que  je  n’^i  pu  contenir  mes  larmes  fur  des  nouvelles  G 
déclarantes.  J’-i  donré  à l’inl^ant  o-dre  par  écrit  au  colonel  c’a 
troifièÆie  régiment  de  cavalerie  de  prendre  la  route  pour  fe  rendre. 


I 
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arec  le  fepti^me  de  lîufTards  & toute  rartillerie,  à Valenciennes  j 
en  lui  marquant  que  j’allois  me  porter  avec  ma  légion  à Arras  , où 
étoit  mon  dépôt  j au  même  inftant  , j’ai  donné  connbiflance  de 
ces  dirpofitions  au  confeil-général  de  Lille , par  une  lettre  envoyée 
par  une  ordonnance,  de  laquelle  lettre  je  dépoferai  copie  fur  le 
bureau,  pour  être  jointe  à mes  pièces;  mais  à l’inflant  j’ai  appris 
que  les  dépôts  des  corps  envoyés  à Valenciennes  avoient  leur  dépôt 
à Douai , de  forte  que  je  leur  ai  envoyé  un  fécond  ordre  '^de  fa 
rendre  dans  cette  ville. 

Solxantt-dix-fcptïeme  quefiion, 

Lavaletté  ne  vous  a-t-il  pas  ordonné  d’entrer  dans  LiMe  , con- 
formément au  décret  de  rAlTcmblée  qui  vous  mettoit  en  état  d’ar- 
teflarion  ? 

Reponfe. 

Jamais  mon  décret,  d’arref  ation  ne  m’a  été  fignifîé  , car  dans 
ma  lettre  datée  d’Orchies  , je  dis  même  que  je  favois  le  décret 
rendu  contre  moi , mais  que  cela  ne  m’empéeboroit  point  de  rentrer 
dans  ma  patrie  avec  ma  confcience  pure  ; telles  font  es  cxprelTions 
contenues  dans  ma  lettre.  ' 

S o'^ X ante-dix-huit leme  quefiion. 

Pourquoi  êtes  vous  parti  fans  lui  répondre  ? 

' Reponfe, 

Je  fupplie  le  comité  de  jeter  un  coup  d’ail  fur  la  reponfe  de 
Lavalette  , il  verra  qu’elle  ne  méritoit  pas  de  reponfe  ; mais  j’ai 
répondu  au  confeil  général  de  Lille,  auquel  j’ai  fait  part  de  ma  dé- 
marche ; trois  lettres  de  moi,  en  original,  doivent  être  confgnées 
fut  le  bureau  du  confeil-général  de  Lille  ^ lefquelles  lettres  , li  ,'e 
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confeii-général  avoit  voulu  être  de  bonne-foi,  il  les  auroit  envoyées 
les  proeès' verbaux  envoyés  contre  moi;  ce  recelé  doit  même 
xcndie  fufpeds  les  procès-verbaux  du  confeil-général  de  Lille,  f 

Soixante- dix-neuvieme  quefiion, 

. ) 

Quel  jour  Lavalette  vous  a-t-il  fait  dire  d’entrer  dans  Lille,  en 
exécution  du  décret  qui  vous  mettoit  en  état  d’arreâation  l 

Réponfe.  ^ 

Jamais  il  ne  me  Ta  fait  dire  , & s’il  en  avoit  été  chargé  , i^ 
devoir  me  le  faire  notifier  légalement;  au  furplus,  pour  prouver  que 
Je  n’ai  point  cherché  à éviter  l’exécution  de  ce  décret,  je  déclare 
qa^arrivant  à Douai  ma,  première  démarche  fut  de  me  préfenter 
devant  le  general  Moreton , commandant  dans  cette  place,  auquel 
l’ai  dit  que,  décrété  par  la  Convention,  je  me  préfentois  à lui 
pour  lui  demander  s’il  étoie  chargé  de  ce  décret:  le  général  Hiller 
Sl  le  général  Moreton  ont  été  témoins  de  ma  démarche , & , fur 
ce  qu'il  rr/a  dit  qu’il  n’étoit  chargé  d’aucune  exécution , je  me  fuis 
retiré  tranquillement  chez  moi. 

Quatre-vingt  ieme  quejfion,  ' 

■ 

Quel  jour  enfin  vous  êtes-vous  conilitué  prifonnier,  d’après  îe 
décret  de  la  Convention  } 

Réponfe, 

Le  lendemain  , S avril , quatre  heures  du  matin  , îe  département 
2 Douai  me  fit  venir  à fon  audience,  pour  me  notifier  mon  décret; 
des  commilfaires  de  la  Cenvention  y font  veniTS , & , de  concert 
avec  îe  département,  iis  ont  vifité  mes  papiers  & m’ont  fait  plu- 
lieurs  queitions  auxquelles  j’ai  répondu;  procès-verbal  en  a été  drelTé 
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& bæn  loin  âe  me  trouver  coup  able , ils  ont  applaudi  à ma  coa- 
duite  , m’ont  envoyé  à Arras  , à mon  corps  , lous  l’efcorte  d'im 
lieutenant  colonel  de  dragons , en  attendant  que  mon  décret  pubis 
etre  rapporté  parla  Convention  j mais  le  général  Dampierre,  charge 
de  l’exécudou  de  ce  décret  contre  moi,  & ignorant  l’airèté  dts 
commiiTaires  du  departement , m’envoya  un  capitaine  de  la  gen- 
darmerie, pour  me  conduire  à la  Convention,  auquel  ordre  fai 
©béi  fans  réiiflance , au  milieu  de  ma  troupe. 

Quatre-vingt-unième  quefiion, 

• ' ■ --  ( 

Quel  jour  êtes  vous  arrivé  à Paris  1 
Réponfe. 

ïi  y a aujourd’hui  quinze  jours. 

Quatre-vingt-deuxieme  qucjlion. 

Lors  de  votre  arrivée  à Paris , étiez-vous  efeorté  d’un  ou  ês: 
deux  gendaraies  ? 

« 

Réponfe, 

Il  y avoir  un  capitaine  & deux  gendarmes  qui  font  repartis 
& dans  ce  moment  je  fuis  gardé  à vue  par  un  feul  gendarme, 

Quatrs-vingt-troifième  quefiion. 

Quand  vous  êtes  venu  à Paris  , n’étiez  vous  pas  chargé  psi 
Dumouriez  de  quelque  cominifiion  pour  des  députés  , telles  qm 
lettres  ou  paquets,  & favez-vous  ce  que  le  tout  contenoiti  • . 


Réponfe, 


J’ai  été  porteur  de  quelques  paquets  ou  lettres  de  la  parc  dà 
général  Duinouiiez,  pour  le  citoyen  Genfonné,  fans  (avoir  ce  que 
ces  paquets  contenoienc;  cependant  je  fais  que  ces  paquets  contenoi  nt 
copie  des  lettres  que  le  général  Dumonriez  adrefToit  au  pouvoir 
exécutif,  & j’ai  entendu  dire  à ce  général  qu’il  envoyoit  copie  de 
fa  correfpondance  poitr  fe  mettre  à l’abri  de  toutes  les  intrigues  qu’il 
difoit  être  dirigées  contre  lui  : j’ai  toujours  remis  ces'  lettres  au 
citoyen  Gcnfbnné  , au  comité,''  fans  avoir  jamais  été  chez  lui  , 
& fans  avoir  jamais  reçu  une  lettre  en  réponffedu  citoyen  Genfonné, 
pour  le  général  Dumouriez. 

Qjiatrc-vin^t'qiiatricme  quefilon.  i 

Quelle  eft  la  dernière  époque  où  vous  avez  été  chargé , de  la 
part  du  général  Dumouriez,  des  lettres  ou  paquets  pour  le  citoyen 
Genfonné  ? 

Réponfe, 

A l’épocjue  ou  le  commiflaire  des  guerres  Malus  & d’Efpagnac 
©nt  paru  à la  barre. 

Quatre-vingt-cinquieme  queflion. 

Savez-vous  comment  Dumouriez  a cherché  à fe  raccommoder  avec 
les  membres  de  l’AfTemblée  qui  avoient  écrit  contre  lui,  & de  quelle 
manière  & par  quels  moyens  fe  font  faits  fes  raçcommodemeHS  ? 

Réponfe. 

J'iguore  avec  quels  membres  de  rAx/Temblée  il  a été  brouillé  j je 
^ tee  connois  qu’un  feul,  qui  eft  le  citoyen  BrilTot,  & j'ai  connoif- 


